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LES SEMINAIRES BINATIONAUX : UNE CHANCE POUR LE 
TRANSFRONTALIER 

 
Par Françoise Sanssené 

Directrice pédagogique de l’Atelier des cultures, Saint-Gaudens 
 
 

ENGLISH SUMMARY 
 

Bi-national weeks: an opportunity for cross border projects 
 

Being able to work with partners from different cultures is not only necessary but also exciting and 
difficult! This is why there has been a surge in initiatives in support of cross border projects, in the last 
few years. Atelier des Cultures, an organ that organises bi-national, linguistic and inter-cultural training 
is one such project that has just been launched. 
Bi-national seminars aimed at all those involved in cross border projects wishing to communicate in the 
language and culture of their partner also contribute in reducing the negative emotions that are often 
responsible for the failure of cross border projects, because the participants learn together to work 
together! 
Language training: bi-national projects, the method that changes everything! 
It is within a very specific learning framework set by the trainers that everybody learns each other’s 
language with their “pair”, i.e., their very own native teaching partner.  
Participants are grouped by their profession and use role play to act out scenes that they are likely to 
encounter in their everyday work life, thus enabling them to acquire the language within their relevant 
professional setting. Learning is operational, fast and continuous. 
Cultural training 
There is little evidence of Inter-culturality to most people today. Indeed, most of us do not see beyond 
the tip of our cultural iceberg (e.g., our eating habits), whereas we are all shaped to different degrees by 
various cultural layers. To be able to identify our own culture and the culture of others requires very 
specific training. It is this training that we offer in the experimental bi-national seminars, so that 
participants can understand the implicit cultural codes from the “inside” – instead of just the 
indispensable theoretical benefits.  
 
 
La coopération transfrontalière est en voie de développement, les populations de part et d’autre des 
frontières circulent de plus en plus, de nombreux projets voient le jour, un mouvement s’est mis en 
marche, un grand travail a déjà été accompli.  Cependant, beaucoup reste à faire si j’en juge par les 
zones frontalières que je connais bien, c’est-à-dire d’une part la région de Karlsruhe – Strasbourg où 
j’ai vécu et travaillé plusieurs années, et d’autre part celle du Comminges – Val d’Aran dont je suis 
originaire et où je vis et travaille actuellement.  
 
Certes, les populations se déplacent d’un côté à l’autre, essentiellement pour des raisons commerciales 
en Comminges, touristiques ou économiques en Alsace. De plus en plus de familles Espagnoles ou 
Allemandes viennent s’installer en France pour des raisons économiques. Mais elles ont tendance à 
continuer à vivre dans leur pays d’origine, en  passant la frontière tous les jours pour aller travailler de 
l’autre côté, pour y amener les enfants à l’école, voire pour y faire les courses.  Par ailleurs, les projets 
Interreg existant dans notre région pyrénéenne – où l’on parlait pourtant la même langue il n’y a pas si 
longtemps encore ! -  sont souvent plutôt des projets mononationaux juxtaposés que de véritables 
projets transfrontaliers. La coopération me semble donc encore dans « ses chaussures d’enfants » 
comme on le dit joliment en allemand !  
 
C’est que travailler en coopération avec des partenaires d’une autre culture est à la fois exaltant 
et difficile. Difficile, pourquoi ?  
La barrière de la langue est très visible, la barrière interculturelle en revanche est beaucoup plus subtile.  
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Quelques initiatives, dont l’Atelier des Cultures, organisme de formations basé à Saint-Gaudens 
(Pyrénées Centrales, France), se proposent de répondre aux besoins des acteurs du transfrontalier en 
mettant en place des formations linguistiques et interculturelles. 
 
L’Atelier des Cultures quant à lui propose des séminaires binationaux, destinés à tous les acteurs du 
transfrontalier, privés et publics. Ils sont faits bien sûr pour améliorer les compétences de 
communication dans la langue du partenaire, mais aussi pour ouvrir des brèches dans la fameuse 
barrière interculturelle. Ce type de formation contribue aussi à réduire les émotions négatives – 
frustration, colère, sentiment de rejet, de vexation, etc. – très bien décrites dans le guide interculturel 
diffusé par l’Euro-Institut de Kehl, qui sont presque toujours responsables des échecs des projets 
transfrontaliers.  

Les participants apprennent ensemble à travailler ensemble ! 
 
Venons-en maintenant au détail de cette pédagogie et d’abord à son aspect linguistique. 
 
Formation linguistique binationale 
 
Dans un groupe binational de professionnels de la même branche, chacun a un partenaire qui est 
locuteur natif de la langue cible. Chacun a donc son enseignant privilégié qui deviendra apprenant à son 
tour.  Un tandem de formateurs bilingues fixe le cadre pédagogique dans lequel se passent les échanges 
linguistiques. 
 
Prenons une définition de l’Office Franco-Allemand pour la Jeunesse qui est précurseur en la 
matière.  
 « Au niveau linguistique, les cours binationaux peuvent être compris comme une phase d’acquisition 
linguistique organisée. La langue cible de l’apprenant est par principe la langue maternelle du 
partenaire. Les cours binationaux se différencient des situations d’apprentissage de la langue organisées 
en cours classiques, car ils oscillent entre le pôle « apprendre » et le pôle « acquérir ». Par apprendre, 
nous entendons ici un processus didactique ciblé, conscient et organisé au niveau pédagogique, tandis 
que « acquérir » fait référence à un processus authentique, naturel, inconscient, spontané et autonome. » 
Ce va et vient permet des acquisitions rapides, faites dans une ambiance à la fois très productive et 
ludique. 
 
Elles sont aussi très ciblées, car la langue est comprise comme quelque chose de vivant qui aide à 
communiquer dans des situations réelles. 
Au niveau des contenus linguistiques et thématiques, les participants, regroupés par domaines 
professionnels, travaillent ensemble à l’élaboration de simulations de situations dans le domaine 
professionnel qui est le leur. Ils acquièrent donc en même temps le lexique et la matière de leur 
profession.  
 
L’apprentissage est opérationnel et durable parce que les participants sont actifs en permanence. 
 
Dans le contexte transfrontalier, les acteurs professionnels et les populations pourraient tirer de 
grands bénéfices de telles formations qui sont axées sur la vie quotidiennes des frontaliers et sur le 
travail quotidien des professionnels frontaliers. Elles permettent de faire vivre un peu plus l’espace 
commun, de l’habiter un peu plus en commun. 
 
Pour finir sur le volet linguistique, deux commentaires de participants :  
 
« Je n’ai plus peur de parler » (Yves) 
 
 « Avec cette méthode, ce sont surtout les débutants qui ont la chance de dépasser la crainte de parler 
grâce à la situation quasi intime du travail en tandem. »  (Michael) 
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Passons maintenant à l’aspect de la Formation interculturelle  
 
L’interculturalité est encore assez peu palpable pour la majorité des gens. En effet nous sommes 
immergés en permanence dans la culture sans le savoir puisqu’elle est partout. Georges-Arthur 
Goldschmidt parle dans « Quand Freud voit la mer » d’une immersion dans la langue comme dans la 
mer : quand nous sommes dans la mer, il n’y a plus autour de nous que la mer. Il en va de même pour la 
culture. 
 
Mais arrêtons-nous un instant pour la définir : « elle désigne les modes de vie d’un groupe social 
donné : ses façons de sentir, d’agir ou de penser, son rapport à la nature, à l’homme, à la technique, à la 
création artistique. La culture recouvre aussi bien les conduites effectives que les représentations 
sociales et les modèles qui les orientent (systèmes de valeurs, idéologies, normes sociales, etc.). 
L’identité culturelle s’appuie sur des facteurs objectifs, comme l’héritage de l’histoire, le cadre 
politique, les origines ethniques, la langue… Mais elle repose tout autant sur des éléments subjectifs qui 
s’inscrivent dans la conscience des membres d’une communauté ». J’ai repris ici à mon compte la 
définition de Ladmiral et Lipianski.  
 
Prenons aussi l’acception de Jacques Demorgon qui a expliqué lors d’un séminaire OFAJ que « la 
culture [était] un effort pour gérer les antagonismes qui sont dans les choses et non dans les cultures. Et 
chaque culture choisit les réponses qui lui paraissent les plus adaptées. La culture est la logique 
adaptative des antagonismes. »  
 
Lors des Entretiens 2007, la définition de ce concept de culture nous a occupés peu ou prou toute la 
première journée et Michel Casteigts de l’université de Pau l’a conclue en parlant de la culture en 
termes relationnels. 
Je pense en effet que la culture représente le mode de relations que nous entretenons aussi bien avec les 
personnes qui nous entourent et leurs productions de toutes sortes (scientifiques, artistiques, politiques, 
etc.) qu’avec la nature et la religion ou la spiritualité, chaque culture définissant son mode relationnel en 
se plaçant sur l’échelle des antagonismes définis par Demorgon. 
 
Pour sa part Jose Maria Madariaga, professeur de psychologie sociale de l’université de Deusto (Bilbao, 
Espagne), a défini ainsi l’objectif de la formation interculturelle : « voir le monde de l’autre avec les 
yeux de l’autre ». 
  
C’est exactement ce que nous proposons lors des formations binationales.  
En effet comme nous l’avons vu plus haut avec  la métaphore de Goldschmidt, nous sommes toujours 
plus ou moins « prisonniers » de notre culture et des lunettes qu’elle nous met forcément sur le nez. Les 
éléments subjectifs mentionnés par Ladmiral et Lipianski ainsi que l’interprétation que nous faisons des 
aspects objectifs sont éminemment culturels et en grande partie non conscients - donc souvent source de 
problèmes en transfrontalier. Il s’agit par conséquent de repérer les codes culturels de l’autre et de les 
comprendre depuis la place de l’autre. Comme disent les Indiens : « tu ne peux pas comprendre 
quelqu’un avant d’avoir marché une journée entière dans ses mocassins » ! 
 
C’est donc bien une progression transformative qui demande une formation très spécifique. C’est 
l’objectif des stages binationaux qui sont expérientiels. Les participants sont mis en situation de 
comprendre "de l’intérieur" les codes culturels implicites de l’autre, au-delà des apports théoriques 
indispensables. Chacun s’enrichit de la culture de l’autre tout en ayant en miroir un regard neuf sur la 
sienne propre.  
Dans l’exemple de séminaire interculturel que je vais développer, les participants ont découvert cette 
dimension insoupçonnée d’eux au cours d’activités basées sur des dispositifs conçus pour eux. 

 
L’exemple documenté ici montre des professeurs de lycées professionnels Français et Allemands lors 
d’un séminaire interculturel OFAJ sur l’école dont l’objectif était la conscientisation des différences et 
la compréhension de ce qui les sous-tend.  
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En binational, comme vous allez le voir, les activités expérientielles permettent de poser les questions et 
les discussions qui suivent d’y répondre en explicitant ce qui est derrière les mots et les comportements.  
 
Les quatre premières diapositives présentent les participants dans un exercice que nous appelons 
« statues pétrifiées » dans lequel ils mettent en scène leur perception de leur culture et de celle de leur 
partenaire.  
 
 

1. Situation en France 
Auto-image des Français  
Vous voyez ici le groupe de Français dans une auto-image montrant la relation dans la classe entre 
l’enseignant et les élèves en France.  
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Hétéro-image Allemands 
Celle-ci est quant à elle une hétéro-image des Allemands montrant la même relation. A première vue, 
les observations Françaises et Allemandes concordent.  

 
 
2. Situation en Allemagne 
Hétéro-image des Français,  
Dans les deux représentations de la classe Allemande que vous voyez maintenant, c’est aussi la 
similitude des représentations qui frappe.  

 




